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ATHENES, & BYZAftGE

Sous le titre Athenes, Rome et B y - 
zance, je me propose de vous exposer, ce 
soir, dans la mesure de mes forces et de mes 
moyens, 1’influence considerable de la civili­
sation grecque antique stir le developpement 
de la vie sociale et artistique de Rome et de 
Byzance.

Avant la civilisation hellenique, c’estl’Egy- 
pte de Pharaons qui a commence la premiere 
a decouvrir au monde la capacite de 1’esprit 
humain et la profondeur artistique de Phom- 
me. Ainsi nous voyons naitre en Egypte les 
sciences de la geometric et de 1’astronomie, ces 
merveilleux temples, dont nous pouvons enco­
re aujourd’hui adminer les vestiges. A cote de 
ces manifestations,nous en voyons d’autres qui 
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sans etr£ aussi grandes, ne · nous sont pas 
moins precieuses: ce sont les ecritures sa- 
crees des hieroglyphes et des papyrus, qui 
renferment une poesie forte et un profonde 
mysticisme.

Cependant, le reveil du genie grec ne vient 
pas directement de 1’Egypte ; c’est du petit 
peuple phenicien, sorte de colonie commer- 
ciale et intellectuelle de 1’Egypte, que vient 
le germe du grand platane dont les bran­
ches puissantes pousseront, plus tard, avec 
tant de force sur le sol grec.

C’est particulierement des villes de Tyros, 
Sidon et Biblos que viennent les races pelas- 
giques, qui se sont installees d’abord dans les 
fameuses lies de Chypre et de Crete, pour s’ 
etablir ensuite dans le Peloponese.

C’est par ces rivages, si clairs et si pittores- 
ques, que se sent attiree lame grecque, se- 
cretement amoureuse d’ideal.

C’est dans ce climat tempere, sous ce beau 
ciel, qu’elle trouve exprime sans se -1’avouer 
encore a elle-meme, le reve qu’elle cherche.

La civilisation mycenienne fut la premiere 
civilisation grecque et 1’avant-coureur de la 
grande periode athenienne. Ce qui distingue 
1’artiste mycenien de 1’artiste egyptien, c’est 
que, chez lui, les creations de 1’Art n’expri­
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ment pas les sentiments que font naitre dans 
fame de 1’Bgyptien la Religion et sa mytho- 
logie; tandis que le Mycenien cherche surtout 
a exprimer sa vie et sa passion par son art. 
La premiere apparition vivante de I’Art, nous 
la voyons dans les mains de virtuoses grecs, 
il suffit, pour s’en convaincre, d’observer 1’ 
immobilite passive d’une deesse egyptienne, 
et la gracieuse legerete, pleine de mouvement 
et de vie, d’une figurine de Tanagra ou d’un 
bas relief mycenien.

Grace aux fouilles entreprises par le savant 
helleniste cretois Calokairinos, et poussees 
si activement depuis par d’eminents archeo- 
logues europeens, 1’epoque cretoise nous ap- 
parait aujourd’hui comme le plus beaujoyau 
de. la civilisation mycenienne.

La terre garda, caches dans son sein, du­
rant des milliers de siecles, ces temoins de la 
vie cretoise, et jusqu’a hier, sous la marche 
rapide du temps, sous la destruction des sie­
cles obscurs, le silence a regne, la ou, autre­
fois, la vie du sentiment s’epanouissait par 
I’Art. Seule l’imagination du poete faisait 
par moment revivre a nos yeux cette anti­
que epoque.

La per everance du chercheur a fait livrer 
a la terre le secret qu’elle gardait jalousement; 
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et c’est toute une nouvelle vie que nous pou- 
vons vivre parmi ces objets d’or et d’argent, 
que les Cretoises et les Myc6niennes άέρο- 
>aient dans la tombe de leurs 6poux et de 
leurs parents, avec le plus grand amour et le 
plus profond respect.

Les bagues, les colliers, les couronnes, les 
medailles, tous ces objets sacr£s de la famil- 
le, parlent une langue cliireaqui sail leu r lan­
gage, et disent battache.nent de la mere a 
son enfant, bamour de la vierge a son fianc6.

Les luttes, les peripeties, les gloires et les 
douleurs de cette 6poque d^filent a nos yeux 
aujourd’hui, grace a ces vestiges de 1’Art.

Les tombeux d£couverts par Schlimann, 
a Troie, et par M. Tsountas, a Sparte, il y a 
environ vingt ans, sont de superbes pieces au 
point de vue artistique, des plaques pitto- 
resques d’or cisele, qui representent des com­
bats d’animaux, des scenes de la vie de My- 
cene et d’Argos, il semble que bhomme, 
en fermant ses paupieres et gagnant sa der- 
niere demeure sous le marbre glacial, ait 
voulu vivre d’une vie eternelle, de cetie pro- 
pre vie qu’il a vecue, et c’est a 1’Art meme 
qu’il demande de graver son histoire sur la 
tombe ou il dormira pour toujour, afin que 
sa vie demeure eternelle dans la memoire 
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des hommes !
Comment vivait-il ? Quelles 6taient ses 

moeurs et sa vic intellectuelle. Les cours de 
ses rois, sa religion, sa society, tout ce qui 
appartenait a sa civilisation fut inscrit par 
lui sur la pierre tombale.

La suite des si^clcs traverse silencieuse- 
ment ces tombeaux, mais sans les toucher, 
sans les d^truire; le temps, les forces de na­
ture restent impuissants devant eux, car ce 
sont des creations de 1’Art, ou bartiste a mis 
son individualisme, son amour et ses douleurs.

Lui seul a pu, a cette 6poque, immortaliser 
sur la pierre le triomphe de bhomme.

Les heros homm6riques, Agamemnon et 
Clytemnestre, grace aux recents fouilles, de- 
viennent de veritables personnages histori- 
ques· sous le coup de la pioche, ils revivront 
dans le palais d’Argos la ou, jusqu’hier, le si­
lence de la nuit m£tait rompu que par le 
bruit des serpents traversants ces lieux tragi- 
ques parmi les colonnes tombees en ruines.

Au moment de bouverture des tombeaux 
on vit la forme des corps royaux dessines 
par une enveloppe transparente, que le ζέ- 
phyr, jaloux de ce qu’il gardait si pr^cieuse- 
ment, emporta aussitot. C’est sous les voiles 
mystdrieux que le roi gardait son secret, et, 



depuis, il nous 1’a livre par sont tombeaux.
Les rayons du soleil matinal tombent my- 

sterieusement sur le corps des rois fantomes, 
le chercheur dirige anxieusement ses yeux 
vers le fond du tombeau pour chercher ceux 
du roi. Helas! ne parlent plus! Mais I’imagi- 
nation et 1’Art sont la pour les faire revivre.

Cette premiere lueur de la civilisation my- 
cenienne eclairait deja les montagnes de la 
Troade, de Cnossos et d’Argolide, lorsque du 
Pentelipue surgit 1’aurore aux doigts de rose, 
qui, plus tard, sera le jour athenien resplen- 
dissant de lumiere.

La lumiere celeste desend doucement dans 
la plaine de Lycabette, pour reveiller le ge­
nie grec et se mirer en lui. Devant-elle, s’a- 
vancent lestrois vierges de 1’antiquite helleni- 
que, couronnees des fleurs du printemps et 
parfumees des aromes du Parnasse pour creer 
un autel nouveau, ou elles deposent les oeu­
vres des civilisations enterieures, et font ap- 
paraitre le foyer auquel puiserent merveilleu- 
sement les artistes grecs. La poesie homeri- 
que vient alors, en vers sublimes et harmoni- 
eux, pour nous raconter la guerre de Sparte 
et d’llion.

Les images d’Homere nous donnentla sen­
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sation exacte de la vie a cette 0poque et nous 
font saisir sur le vif involution de cette guer­
re. Les divines inspirations du poete font re- 
vivre, dans les pages de bl 1 i a d e, tout la tra- 
gedie d’llion, L’ame que bon d6couvre dans 
ces vers repr6sente par ses sentiments, par 
son art, sa psychologic, sa force cr6atrice, la 
veritable originalite de b^spritgrec! Homere 
nous presente, en figures po^tiques, bame na­
tionale grecque; dans les scenes de blliade 
et les peripeties de bOdyss^e, on trouve le 
type le plus eleve de bhomme luttant contre 
la nature et contre la destinee pour d£fendre 
ses devoirs sacr6s, souffrant par ses passions 
et ses erreurs.

Homere fut le chantre de cette premiere par­
tie de la vie grecque, et, comme artiste, il sera 
la source 0ternelle des origines esth6tiques 
dans la poesie et dans les arts, car, dans la 
poesie homerique on trouve toutes les splen- 
deurs des images de la nature, les caracteres 
en action, les corps en mouvement. Et il serait 
vrai de dire que, dans ces vers, on trouve, la 
plus belle harmonie et expression de la langue 
grecque, car bdme y puisse pLin statisfa­
ction.

Les h6ros combattantsous les murailles d’l­
lion sont des h£ros humains des h6ros kernels.
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L’anatomie du corps luttant et r0ele, et la 
psychologic des caractercs cst la veritable a- 
nalyse de la nature humaine. La vie d’alors 
qu’Homere nous presente est un admirable 
miroir des passions et des desirs de 1’homme.

★ ★ 
¥

Mais Athenes ne reste pas toujours epique 
et heroi’que, parallelement a 1’evolution indi- 
viduelle, qu’exprime la poesie homerique, 
se developpe involution sociale, et surtout b 
Evolution sentimentale de 1’homme, vers 55o 
avant J. Christ. Lnpop6e homerique a djnnd 
tous les modeles de 1’homme dans la vie. L’ 
art va prendre le mdme caractere et modele- 
ra les diff^rentes expressions du sentiment, 
compldtant aussi 1’Art mycenien, qui n’etait 
pasarriv6 aconstituer une forme parfaitement 
d£finie.

De m£me, la Religion quitte la forme dog- 
matique pour prendre comme objet de son 
culte 1’Art lui-m^me, 1’Art qui marche, pour 
id£aliser 1’individu a travers la vie et la so- 
cnn.

La se fait une rencontre, une union mysti­
que et complete du sentiment artistique et du 
sentiment religieux. Quelle union merveil- 
leuse des deux plus puissants sentiments de 1’ 
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honime. L’un, montant lame humaine vers 
les cieux, comme tin chant eternel, et 1’autre, 
descendant des cieux, pour creer sur la ter- 
re des formes de divine inspiration.

C’est a Athenes que ce miracle eut lieu. Le 
grand idealisme de la philosophic platonicien- 
ne, tel qu’il nous apparait dans le dialogue du 
«Sympossion» vient de donner une nouvelle 
impulsion acetteperiode brillantedel’Hellade. 
L’art dramatique marcha de pair avec les di­
verses autres expressions du sentiment. Le 
drame, dans sa veritable acception, est le plus 
beau et le plus grand mouvement de lame 
humaine. C’est 1’expression artistique et 
plastique de la vie sur la scene.

Le theatre, pour le Grec, et surtout pour 
1’Athenien, etait le deuxieme temple du dieu; 
c’etait presque le Parthenon et le «Naos» de 
l’«Apteros Niki». Dans le temple d’Athenee, 
s’elevaient les hymnes sacres d’une recon­
naissance etemelle aux dieu. Dans le theatre 
de Dionysos, s’elevait le meme hymme, mais 
d’une passion plus sensible, plus profonde, 
un hymne de lame souffrante de 1’humanite, 
un hymne de la peine humaine, en rythmes 
dramatiques et lyriques.

Ce que le grand Homere a reve pour les 
sons de sa lyre dramatique: les memes mou- 
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vements del’ame, exprimes par deux differen- 
tes formes de 1’Art; les memes caracteres de 
passion, exprimes par 1’inspiration poetique 
en deux epoques differentes.

Avec Homere, nous avons 1’epoqne hero! 
que de la Grece; avec Eschyle, Sophocle et 
Euripide, c’est 1’epoque sociale dramatique.

Les tragedies d’Esehyle, vers 460, etai­
ent considerees, comme la principale ques­
tion du jour, et les Atheniens se pressaient 
constamment dans les amphitheatres. L’emo- 
tion dramatique existait alors, et elle etait 
grande! Les impressions du spectateur etaient 
pour lui une nourriture quotidienne, quicon- 
tribuait, pour une bonne part, a la transfor­
mation psychologique de sa personne.

Le choeur, sur la scene, etait egalement un 
autre hynme.

Les gestes et le strophes se faisaient si clas- 
siques, si elastiques, si harmonieux, que 1’ 
arttste devient, avec 1’auteur dramatique, un 
createur d’individualites des caracteres.

L’expression dramatique la plus absolue se 
presente a nous comme etant celle du drame 
grec antique.

Sophocle et Euripide continuent et ache­
vent 1’oeuvre d’Echyle, et ainsi, vers cette pe- 
riode, lame grecque passe entierement par
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les mains du dramaturge.
La beautd du corps humain 6tait 6galement 

un culte pour bAth6nien, elle ne faisait qu> 
exprimer bharmonie int6rieure qu’il ressen- 
tait, et qu’il voulait ext^rio riser par son art 
et aussi par son corps ; il 6tait fin critique 
dramatique, et desirait voir sur la scene les 
belles strophes exprim6es par desgestesd’une 
parfaite expression plastique.

Au fond du drame antique se trouvait done 
la sensibilit£ absolue de la conscience humaine 
devant ses passions et de s»61ever vers les 
actions nobles, qui 6taient la base de bidea- 
lisation de bhomme.

L’homme de cette 6poque s’61£ve au-dessus 
de ses passions, de ses erreurs, et cherche 
continuellement sa reformation sentimentale 
et sa perfection vers bhomme ideal.

Le genie dionysiaque est besprit interieur 
du drame qui pousse bhomme a agir par ac- 
tions dramatiques, et c’est aussi lui qui expri­
me ses diverses faces de malheur et de bon- 
heur.

Athenes entiere se baignait au frisson 
saint du theatre de Dionysos, et se trouvait 
constamment sous la domination de besprit 
dionysiaque de cette flamme tragique.

Le dithyrambe, 1’hymne dithyrambique, de 
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strophes de son cou de cygne, de colombe et 
d’aigle; sur cette puret£ toute metaphysique 
erre constamment une aurore ideale, aux 
couleurs magiques et changeants, qui nous 
montre cette t£te parfois melancolique, tou- 
jours diverse, jamais la m£me.

C’est un corps a moitid nu, tenant la robe 
tombante, un corps appartenant a un monde 
inconnu, a un monde d’idolc-s antiques.

Qu’est-ce done qu’a voulu representer Phi­
dias par cette statue? La femme ou la beaut£? 
La s6r6nit6 ou la saqesse? C’est la autant de 
noms et de qualit6s qu’on peut lui donner, 
autant de sentiments qui naissent en nous en 
contemplant son visage harmonieux, sa robe 
aux gracieux plis. On pourrait dire que cette 
statue est la veritable personnification de la 
beaut6 ideale de Platon, ce r£ve inconnue,d’ 
une profonde extase, sur laquelle on peut 6tu- 
dier bexpression de la purete.

C’est le mystere de hart antique qui reste 
encore ind£chiffre jusqu’a present. C’estbid6- 
alisme hell6nique qu’a infiltre a bartiste grec 
bharmonie de la beaut6 absolue.

Les frontons, les chapiteaux, les colonnes 
et les reliefs du Parthenon tiennent la plus 
grande place artistique du monument; ce sont 
autant de chef-d’oeuvre. C’est b^popee ho- 
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inerique reprenant une vie par les corps scul- 
ptes. C’est 1’idee humaine se transformant en 
idee divine par le marbre.

La main de Phidias a fait du Parthenon un 
temple de la vie et des dieux, un temple de 1’ 
art de 1’humanite, un autel ou s’elevaient en 
couleur d’azur, les nobles reves humains, com- 
me 1’encens, en nuages d’or, s’elevait vers le 
ciel audessus des chapitaux doriens et corin- 
thiens.

* ★

Mais, comme toute grande civilisation. 
Athenes et I’Hellade, apres leur apogee, 
devaient descendre la courbe de 1’evolution. 
Tel 1’homme triomphant, ivre de gloire, perd 
ses pas, devient victime du temps et des nou- 
velles generations.

La guerre d’Athenes et de Sparte, et plus 
tard, 1’invasion macedonienne ont trouble 
dans son fond vital 1’Btat athenien.

Rome etait encore silencieuse lorsque les 
Etrusques s’etaient installes dans I’Italie cen- 
trale, et, parallelement a Rome, fondaient 
les premieres societes civilisees.

Rome, depuis 1’epoque de sa fondation jus- 
qu’en 260 ans av. J.-C., traverse une periode 
peu productive an point de vue artistique et 
intellectuel.De 300 ansav. a 100 ans ap. J.-C. 

intellectuel.De
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lorsque commence la decadence athenienne, 
Rome prend, par ses armees, une influence 
croissante sur d’Orient.

Bile detruit 1’Etat carthaginois, qui est la 
plus considerable civilisation de cette epoque, 
et s’attache la plus grande partie des Btats 
grecs.

Mais, malgre les conquetes de Rome,Athe- 
nes continua a etre le foyer des arts et des 
lumieres.

L’Btat romain maintenait sa marche en 
multipliant ses colonies, dont quelques-unes, 
telles que la Sicile, concervent un caractere 
veritablement grec par leurs coutumes et 
leurs inspirations.

Au contact de Fhellenisme, les races lati- 
nes d’alors se transforment rapidement dans 
leurs moeurs, leur religion et leur caractere. 
Cette transformation des Btrucsques devien- 
dra plus tard chez les Romains tons a fait 
systematique.

Les gouverneurs et generaux remains ont 
fait de grands efforts pour approprier la cul­
ture et le bon gout des Hellenes.

Les richesses de Rome lui permirent d’atti- 
rer a elle beaucoup d’artistes grecs. C’est 1’e- 
poque de Pombei, qui est devenue un verita­
ble musee des chefs-d’oeuvre grecs. Mais, he- 
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las, comme tant d’autres merveilles de Part, 
re beau musee devait subir 1’affront du destin 
et disparaitre pendant des sieles dans la 
lave du Vesuve.

Par bonheur pour 1’art grec et surtout pour 
la peinture, les fouilles recentes ont mis a 
jour des tableaux antiques qui jettent une vive 
lumiere sur les origines de la peinture’aux 
temps de la civilisation athenienne.

On voit au Musee de Naples deux tableaux. 
Achille par mi les Vierges deSky- 
ros et Paris lePhrygienjugeantles 
trois deesses, et toute une serie d’autres 
tableaux au Musee de Londres. Ce sont 
les plus harmonieuses peintures de Part grec 
que nous conaissions. Biles donnent une idee 
exacte du travail de 1’artiste. Cului-ci, et spe- 
cialement 1’ecole d’Apelie, avait une posses­
sion complete de la composition descouleurs.

Rome, s’elevant graduellement par la vi- 
ctoire de ses armes, sentait aussi grandir en 
son sein le besoin de posseder Part et la pen- 
see grecque, car elle a ete la veritable fille de 
la Grece antique,soit par son origine, soit pour 
des raisons climatologiques, et cette fille sen­
sible, voyant sa mere fatiguee de combats et 
de gloire, a voulu continuer sa jeunesse.

Rome, entrant dans le chemin de Pavenir 
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par la pensee profonde de sa mere, a adopte, 
a sa fa^on et tout differement, le monde en- 
tier du paganisme; elle en a pris I’expression 
artistique et morale dans la vie a sa maniere. 
L’inspiration romaine, a toujours pour source 
la Grece, car I’expression seule dans les arts 
et la vie etait romaine, conforme an cara- 
ctere vif et pathetique de Rome.

Ainsi, Virgile, comme un grand poete, 
commence, le premier, par ses vers superbes, 
a creer une nouvelle 11 i a d e, avec une meme 
inspiration qu’Homere, mais sous une forme 
purement romaine. C’est Virgile qui avait la 
fierte de rappeler an monde, dans les beaux 
vers de son E n e i d e que la Crete fut le ber- 
ceau de Rome.

La meme inspiration se trouve chez les phi- 
losophes, les orateurs et les dramaturges ro- 
mains qui tout en conservant 1’air et les cou- 
tumes de leurs pays, avaient pourtant le desir 
enflamme defaire revivre sur lesbords duTi- 
bre uneHellade nouvelle,uneHellade romaine

Le pompe avec laquelle Rome a embrasse la 
civilisation grecque excite l’etonnement du 
penseur. Avec quel faste inoui elle a celebre le 
culte de la Grece, et avec quelle fureur elle a 
voulu alimenter le feu des arts helleni- 
ques, ce feu qui sortait des cources classi- 
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ques de 1’Ilissos I
Les courant du songe grec traversa les es­

paces, les mers, les montagnes, pour S’dtablir 
sus les bords du Tibre. Et, la, ce courant in- 
tellectuel et artistique s’e^t transform^ en flots 
et en cataractes, pour revivre, d’une autre 
facon en une d6esse nouvelle, retenant dans 
ses bras les corps divins dans la sculpture, 
les colonnes s’6levant vers le ciel, les fron­
tons fiers des temples, en un mot toute la 
beautd et le myst^re de l’antiqu:t6.

La democratic ath6nien qui^tait toute pen- 
see et forme, sur les bords du Tibre ceignit 
le diademe royal.

La beaute id6ale arrivait toute nue dans la 
plaine, ou ePe S’habiHa depourpre. Mais,mal- 
heureusement, c’dtait une expression de la vie 
dans les plus fortes jouissances, de fa^on que, 
souvent, les sens de la beauts et de bid^ale 
se perdit dans cette expression des passions.

Apres la democratic artistique qui regnait 
alors a Rome, apparait, sous I’impulsion de 
Brutus, vers ban 5oo, ap.J.-C., lad0m'ocratie 
sociale, la revolution contre les empereurs 
tyranniques de cette 6poque. L’esprit popu­
late romaine 6tait mQr pour cetterevolution, 
grace au mouvement intellectuel imprimd 
par ses philosophes et ses pontes; il avait 
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soif drun systeme politique semblable, en bien 
des points, au systeme de la democratic a- 
thenienne.

La vie sociale marc.he 6galement de pair 
avec bart, et les sentiment ne restent pas 
morts au marbre et aux arts plastiques en 
general, eomme des symboles silencieux, mais 
ils prennent ^expression de la vie dans ses 
di verses manifestations.

Vers b^poque d’ Auguste commence, a Ro­
me, la belle 6poque de b architecture, connue, 
a Athenes, avec le siecle de Pericles.

La construction des amphitheatres des arcs 
de triomphe et des temples, avec un type tou- 
jours hellenique, fut la meilleure inspiration 
des empereurs et des artistes.

Sous le regne de Vespasien, un des plus no­
bles et des plus lettres empereurs romains, 
commence aussi la construction du Colis6e; 
c’est aussi une merveille au point de vue de 
ses proportions colossales, et elle serait de- 
venue aussi une merveille historique si, plus 
tard, certains empereurs ne bavaient trans­
form^ en lieux de sacrifices humains.

Mais Rome, malgr6 cette activity, parfois 
injuste, de ses empereurs, gardait toujours 
au fond de sa vie le desir d’une evolution sen­
timentale et morale a travers ses passions.
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Le peuple romain, sous le coup des impul­
sions deses emprereurs, dont il 6taitparfois la 
victime, ne perdait jamais sa sensibilite mora­
le; il reprenait ses forces et son naturel sur- 
tout lorsque de grands hommes et de grands 
coeurs se pr6sentaient pour le retirer de la de­
cadence.Malgr6 les dominateurs qui, souvent, 
agissaient par ego’isme, le peuple romain con- 
servait au fond les qualit6s de son caract£re, 
et c’est grace a cela qu’il a pu civiliser les 
peuples vaincus par lui et leur inspirer son 
sens artistique, tout en conservant la liberty 
et la noblesse de 1’individu. C’est la une des 
caracteristiques de la sivilisation romaine, 
mais dans la vie bexpression des sentiments έ- 
tait si violente, que, parfois elle touchait 
au crime.

Comme Athenes, Rome domina le monde ; 
la prem-ere par seule pens6 et battrait de 
ses arts, tandis que la seconde ne faisait que 
les employer comme couverture de la force 
par laquelle elle imposait sa νοίοηίέ, au 
lieu de la faire accepter.

L’esprit et la sensibility romains sont tou- 
jours inflammableset irritables; les desirs sont 
profonds, et les passions ardentes en conse­
quence. La pens^e de la Gr£ce se transforme 
par ces particularity sur le caractere romain.



— 26 -

En 6tudiant avec attention les monuments 
en mines aujourd>hui, on le reconnait facile- 
menty car on trouve Part grec a la source et 
toutes les transformations que le g6nie ro— 
main y a apport6es,

Au-dessus de ces lignes architecturales et 
plastiques,. le rythme romain apparait. On le 
voit dans les diverses oeuvres d’art que le 
temps nous a laiss^es. C’est aussi un rythme 
vivant qui immortalise les objets qu’il touche. 
De nouveau, bartiste nous apparait comme 
etant le grand facteur de l’6ternit6 de la vie 
par ses oeuvres.

Rome n’a jamais perdu a travers ses catas­
trophes sociales les bases de son existance 
nationale; elle avait la bonne fortune de Tes­
ter intacte au milieu de mines et des triom- 
phes, comme uue suite indissoluble de la ci­
vilisation grecque, comme une conservatrice 
de merveilles de 1’art jusqu’a la Renaissance 
jusqu’aux temps du grand Dante, qui, v6rita- 
blement, comme un Homere nouveau, a cre6 
une nouvel 6pop6e,«Ι’έρορέο du christianisme»

L’homme qui a pu triompher dans les Arts 
dans les luttes intellectuelles aussi bien que 
corporelles et qui a su les immortaliser sur 
les frontons et les reliefs du Parthenon, le 
meme homme apparait plus tard sur la forme 
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romaine dans les Temples Romaines dans les 
Hippodromes dans le Forum en continuent 
le meme chemin grorieux.

Rome se proposa de realiser de nouveau 
1’Ideal Hellenique avec une passion irresi­
stible. Malheuresement la force brutale et 
aveugle qui triompha vers la troisieme peri- 
ode Romaine sous la domination des empe- 
reurs Illyriens donne a divers homines titres 
1’occasion de morceler I’Empire Romaine et 
fut la cause du commencement de la deca- 
dance de sa Civilisation.

★ ★ 
♦

Le souffle chretien, apres avoir passe par 
I’Egypte, continuait rapidement a se develop- 
per. Ft ce fut a Rome qu’il etablit son poste 
d’action. Les premiers apotres du Christ don- 
naient une impulsion exceptionelle a ce mou- 
vement, malgre les continuelles persecutions 
dont ils etaient 1’objet. La plus grande mani­
festation de 1’effet produit fut 1’abandon de 
Rome par le premier empereur chretien Con­
stantin et son installation a Byzance.

Constantin etait romain de naissance mais, 
par son education a la cour de Rome, il avait 
le coeur tout a fait hellenique, et, par l’ensei- 



- 28 -

gnement profond de 1’Evangile, il devint une 
ame orientale ayant soif de soleil et de lu­
miere orientale.

C’est a Byzance qu’il se tourna, la oil, mal- 
gre la decadence produit sous la domination 
de Rome. 1’esprit hellenique continuait a se 
devellopper.

Le Bosphore, par sa position geographique 
n’est pas seulement le centre de deux conti­
nents, le point qui unit les deux rivages di­
vins, mais aussi le point de la terre ou, plus 
tard, se derouleront les plus tragiques pages 
de 1’histoire.

C’est-la dans les eaux pures et tremplan- 
tes ou se mire un songe metaphysique, dans 
les eaux bleues couronnees par d’innom- 
brables aurores, environnees par des collines 
des prairies et de rives enchanteresses, que 
la nature fait choix du lieu ou vont se jouer 
les destinees des peuples orientaux.

Au moment ou les Cesars romains luttent 
pour des gloires personnelles et abandonnent 
ta reine du Tibre aux mains des papes, a cette 
epoque, sous la revoke de la consience, un 
empereur chretien abandonne aussi le siege 
de Rome et s’installe a Byzance.

Sous le regne de Constantin a Byzance, 
le christianisme prend la forme d’une reli­
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gion officielle.
L’hellenisme reste invisible a Byzance pen­

dant la domination romaine; mais, nialgre le 
courant continu de la vie et les diverses civi­
lisations qui se succedent, la pensee grecque 
ne fait que se cacher, mais elle n’a pas disparu

Enveloppee par le christianisme, elle reap- 
parait a Byzance. C’est avec raison qu’on peut 
penser de 1’arrivee de Constantin a Byzance 
que c’est un bienfait pour 1’humanite, car elle 
a donne 1’occation a la pensee grecque de 
reapparaitre sous une nouvelle forme. La 
nouvelle religion dans laquelle fut instruit le 
nouvel empereur, et que sa conscience ac- 
septa, etait envisagee a la cour de Rome 
avec froideur.

Mais Constantin ne fut pas touche par cette 
indifference, il invisage les nobles buts que le 
sort lui avait confies. En transportant a By­
zance le centre de 1’Empire, il desira, en pre­
mier, donner un siege a la nouvelle religion, 
loin de la degradation dans laquelle se trou- 
vaient les autorites de Rome, encore imbues 
en majorite du paganisme. Mais aussi il vou- 
lut creer une nouvelle nation pour les peuples 
d’Orient dans un sens purement hellenique.

Les luttes intestines diminuerent l’empire 
romain, qui ne conserva plus qu’une unite 
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nationale, mais point d’unite politique.
Constantinople, en devenant le foyer de la 

nouvelle religion, apris devant le monde une 
responsabilite morale—en ce qui concerne la 
transformation de 1’esprit chretien en idees 
sociales.

D’autre part, c’est le christianisme qui a 
cree 1’idee de la superiorite imperiale et de 
sa mission divine.

Nous voyons ainsi se soutenir mutuellement 
les deux pouvoirs supremes.

Mais, par les tendances que 1’esprit religi- 
eux developpa a Constantinople au septieme 
siecle, le danger apparut au Byzantin perde 
definitivement les sentiments artistiques.

Lee classicisme athenien, qui etait une ana­
logic harmonieuse entre lame et le corps, 
exprimee par les arts plastiques, a pris a By- 
zance une forme differente du type grec et 
romain, mais a perdu les principaux elements 
des ses lignes et de son rythme.

Byzance,s’enveloppant d’un esprit religieux 
contraire exterieurement a 1’esprit classique, 
a perdu les lignes paincipales de 1’art, comme 
impression, comme sentiment, et sourtut 
comme expression donnee a matiere.

La sculpture disparait presque complete- 
ment, sauf quelques oeuvres imites des ar­
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tistes romains.
La peinture perd ses traits principaux dans 

les ombres et les couleurs.
Le drame avec la poesie lyrique deviennent 

une simple imitation des oeuvres antiques.
L’art est en complete decadence aux pre­

miers temps du christianisme a Byzance, car 
le sens artistiques, qui pousse le Grec a ext6- 
rioriser sa pensee et ses sentiments aux pro- 
duits de I’Art, devient chez le Byzantin un 
mouvement psychologique int6rieur aboutis- 
sant a un fanatisme religieux.

Le chr^tien, pour dteindre la soif de son 
ame, n>a guere besoin de la voir se mirer sur 
des objets cre£s par lui; il lui suffit de se 
mettre en communication directe avec son 
Dieu par son sentiment mystique. Certes, c’ 
est la une beaute morale, mais qui 6touffe 
toute eclosion de beaut6 ext^rieure.

L’accord si admirable entre le sentiment 
religieux et le sentiment artistique, accord si 
parfait a l’6poque classique, devient un de­
saccord.

Mais le sentiment religieux ne suffit pas, a 
lui tout seul a 1’dme humaine ; en effet, vers 
le neuvieme siecle, sous bempereur Justinien, 
commence a se dessiner un mouvement arti­
stique bien net, bien que la nouvelle religion 
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eht moule les caracteres a sa fa^on.
L’6glise de Saint-Sophie fut une inspira­

tion et une creation de I’empereur Justinien 
lui-m£me.

Ce monumeut prit bien des ann6es et exi- 
gea de tr£s grands frais pour son £rection 
complete, mais rien ne cofttait devant le d£sir 
ardent de bemperenr et en vue de la realisa­
tion immediate de son r£ve.

Le Parthenon fut elev£ par bhellGnisme 
athenien ; Byzance voulut avoir le sien, et 
c’est dans besprit chr6tien qu’elle le prit et 
nous donna Saint-Sophie.

Tous les arts plastiques se concentrent h 
cette 6poque dans barchitecture, car c’est par 
elle que peut le mieux se glorifier le nou­
veau culte.

Il faudrait bien des pages pour d£crire la 
beaute et la simplicit6 de Saint-Sophie.

Ceux qui, par hasard, se trouvent, en au- 
tomne, par un matin de Septembre, sur les 
rives du Bosphore ou sur la colline magique 
de Byzance, devant les murs silencieux du 
temple, ressentent un frisson mystique qui 
transporte leur clme au temps de Byzance.

Les ombres des murs antiques, les rythmes 
des piliers, accompagn^s du souffle de lamer, 
donnent a la m6moirse et a bimagination la
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force de revivre le pass6, de voir la foule des 
fideles se presser dins le grand «Naos» pour 
adorer son Dieu et exprimer son culte, aux 
parfums des lourds encens orientaux, aux 
sons des liturgies, parmi d’6clatantes mosai- 
ques, 'j

C’est un serrement de coeur pour celui qui 
retourne a la realite apres un tel r£ve, des 
mains barbares ont couvert et detruit ces 
bel’es mosai'que, comms si h culte qui a usur­
ps la place de bancien se sentait indigne d’ 
une telle parure et honteux de son brigandage.

Les Tures, malgr6 leur recente tentative de 
civilisation, demeurent encore barbares dans 
le fond et dans le forme; il continuent, sous 
la protection de bEurope, a achever leur oeu­
vre, laissant les ruines sous leurs pas et des 
taches a leur front,

Malgre toutes les mutilations, voulues 
et non causes par les temps, Part a-laiss6 
intactes bien des parties de ce beau monu­
ment, t^moignant ainsi d’une belle creation 
artistique.

C’est d£puis le siecle de Justinien jusqu’au 
onzieme siecle que Pempire Byzantin nous 
donne sa plus grande production artistique. 
Apres Ste-Sophie, vient la construction du 
Palais imperial dans une forme purement hel- 
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lenique. C’est ensuite bHippodrome, ou se 
cr£aient les types de la fameuse artiste grec- 
que Elladia. Entrele Palais imperial et bHip­
podrome, s’61evait la statue de bempereur 
Theodosios.

Ce fut la plus belle periode de bart byzan- 
tine, elle etait generale.

Le peuple suivait fidelement bexemple du 
peuple remain, avec ses hippodromes, oft il 
assistait, ave: son empereur, toujours pre­
sent, a chaque manifestation artistique.

Les lettres et les sciences avaient aussi un 
esprit d’imitation des textes grecs et romains 
a tel point que, parfois, elles devenaient de 
simples copies. Seuls. quelques peres de bE- 
glise grecque ont 61abor6 un travail intel- 
lectuel bien original.

En examinant cette civilisation, moins pro* 
ductive que les deux precedents au point de 
vue des oeuvres d’art, on est oblige de recon- 
naitre que la peinture a fait de grands efforts 
pour determiner une forme capable d’expri­
mer les sentiments chr6tiens et fut, pour ain- 
si dire, bavant-coureur de la Renaissance 
par binterm6diaire de binfluence qu’elle a eu 
sur le mo yen ftge.

Le byzantinisme, au fond de sa consience, 
conse vaitbideeduclassicisme grec, envellop- 
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ρέ de besprit chr£tien; de m£me, laviesocia- 
le en beacoup de points 6tait toute classique 
on le voit facilement si on s^pare le caractere 
exterieur, influence profondement par la phi­
losophic chrdtienne, du caractere int6r:eur, 
continuant a rester toujours hellenique.

L’6nigme qui se pose apr£s Byzance. c’est 
d’unir ces deux grandes id6es, la classique et 
la chr6tienne, Athenes et Byzance. Ce fut b 
oeuvre de la Rennaissance italienne.

La Grece moderne est politiquement et so- 
cialement formee de bunion de ces deux civi­
lisations, elle contient le gerne de ces deux 
grandes id£es, germe quin’apas encore don- 
ηέ les fruits artistiques qui exprimeront, mais 
qui est latent, endormi dans Mme n^ohelle- 
nique.

C’est pour cette raison que bind^pendance 
de la Grece moderne fut salu6 a son aurore 
par les strophes des Romantiques. C’est a la 
Grece moderne qu’il appartient de produire 
encore une fois le miracle d’il y a deux mil- 
le ans, en continuant le mouvement de la 
Rennaissance, en comblant bien des points qui 
restent encore incompl6tement exprim£s dans 
les arts contemporains, et ceci grfice a un 
classicisme nouveau compl^tement artist:— 
que. De meme quo Rome s’0tait tournee 
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vers la Grece antique, la Grece moderne 
doit se tourner avec le meme amour 
vers la Rennaissance italienne, vers Dante et 
Michel-Ange, pour se p6n0trer de leur esprit 
et marcher vers des horizons nouveaux, vers 
besprit moderne, qui va rapidement a un 
classicisme nouveau.

C’est a cettecondition quela Gr£ce moderne 
sera rumenee a une veritable Rennaissince 
artistique et intellectuelle.

★ ★

Si par un clair soir de lune, on erre sous 
les colonnes du temple de Jupiter Ulympien 
la cu, autrefois, s’asseyaient Sophocle et son 
fils pour entendre les applaudissements fr£ne- 
tiques S’elever du theatre de Dionysos, on 
entend une voix secrete murmurer avec le ze­
phyr dans les pins, une soupir caressant les 
marbres en ruines. C’est b^me du Grec an­
tique qui plane sur ces lieux de gloire, entre 
le ciel bleu et une chapiteau ionien, c’est bei- 
me classique qui attend sa Resurrection.



CRITIQUES DE LA PRESSE ETRANGERE

Du journal «Adriatiko» de Venise

Atene Rome Bisanzio 
al Circolo Filologico

Nella saletta dantesca del Circolo filologico domi- 
nata dalla macra figura del Poeta fortemente rilevata 
su Io Sfondo turbinosp di una procella; dinanzi ad un 
P lico elettissino tra cui figuravano le maggiori 
personality scientifiche e letterarie di Venezia, 1’ilhi- 
st.e professore Teodore Kypreos ha tenuta ieri 1’an- 
nunciata conferenza sulla civilta e sull’ arte greca in 
reazione all’ arte e alia civilta romana e bizantina, 
c e daHa greca direttamente derivarono e di cui —per 

influsso del nascente cristianesimo - furono in paite 
egenerazione, e in parte il necessario et salutare in 
inzzo verso una forma ed una concezione di vita piu 

psichologicamente umana e moderna.
11 Kxpreos muove al sao interessante argomento 

ci°vUt'Una rapida sintesi degJi elementi fattivi della 
1V1 a greca, di cui mette giustamente in rilievo il 

cara ero fondamentale ch’e 1’armonia. Armenia che 
P onta di se e domina le due massine espressioni 

J* La religione e Parte· Ne”a religione
.1 arte il genio greco tende a quell’ effetua- 

zione di equilibrio tra il sentimento e la forma che 
oveva piu tardi rapresentare 1’ideale massino dell’ 

arte e della vita.
Nell arte plastica e nella tiagica troviamo dit 

ques o equihbrio che non e frutto d’immobilita (come 
sara spesso nell’ arte romana) ma che e il resultato di
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ana lotta e di tin accordo di element! essenzialmente 
vitali, gli esempi piu. caratteristici et grandi: Sofocle 
e Euripide ; la Venere di Milo e il Partenone.

Questa essenza d’arte e di vita entro a far parte 
della pratica civilta romana primieramente sotto for­
ma di pedissequa imitazione: piu tardi — culminando 
con Orazio e Virgilio — come Sana assimilazione psi- 
cologica.

Nell’arte di Orazio, per esempio, (lo ha egregia- 
mente dime strato nella sua ultima opera il Thovez) 
ove la forma reca costantemente un’impronta di 
pura grecit^, anche il sentimento e il pensiero — la 
ove han piu forza et relievo — derivano diretamente 
dall’anima della lirica greca. di Saffo specialmente e 
d’Alceo.

Cosi — attraverso 1’arte romana — auche il Ri- 
nascimento si collega — o, meglio, vorrebbesi colle- 
garsi — con I’arte greca; ma, com’e destino di ogni 
imitazione, tra dal modello Posteriority della forma 
ed alcuni tra gri atteggimenti piu facili del pensiero 
e del sentimento.

Ancor piu caratteristico e piu psicologicamente 
interessante e il formarsi della civilta bizantina; cni 
concorrono il nuovo elemento Cristiano — ricco di una 
potentissima forza spirituale — 1’elemento orientale e 
quello romano.

Caratteristiche massime di questa civilta sono il 
decadimento dell’arte plastica — dovuta all’invadente 
Cristianesimo ch’e per la sua stessa natnra unica- 
meute spiratuale la piu pura negazione della forma — 
e il sorgere di una originalissima architettura.

Chiudendo la sua rapida sintesi il Kypreos ha, 
force con eccessivo ottimismo, salutato nella nuova 
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arte italiana, la degna continuazione dell’antico clas 
sicismo.

Con eccessivo ottimismo e force, senza alcnm 
fondamento di verita: che nuovi elementi nell’ arte e 
nella vita moderna d’Italia attraverso il roinanricismo 
sono intervenuti; e oggi force si agitano oscuramente 
a preparare le vie al Signore che verra.

Chiusa di convenziunale ed eccessivo ottimismo 
e, priva forse, di ogni fondamento di verita: she 
nuovi elementi sono intetvenuti nell* arte e nella vita 
Italian? attraverso il Romanticssme: ed oggi forse si 
agitano oscuramente verso nuove e piu comples?e 
forme d’arte e di vita.

Du journal «Corriere de la Sera» 
de Milan

Confenenza Kypreos
. leri la meriggio nella sala della Societa Filarmo- 

mco-drammatica davanti a eletto uditorio il scrittore 
Dr. Teodore Kypreos lesse una splendida conferenza 
su Atene, Roma e Bisanzio tratteggiando con parola 
eletta ed efficace le tre grandiose civiltA che da quelle 
metropolihanno il nome. Passo fulgida la civiltA gre- 
ca tutta bellezza nell’arte, nella religione, nel teatro ; 
le tenne dictro la romana, figlia per forma della greca 
diversa per il piu pratico sentimento e fulgente d’ 
massima luce in Virgilio; infine ritorno la civilU 
romana stessa, rinnovellata alle fonti elleniche di Bi- 
sanzio e a quelle del cristianesimo.

Con sottile analisi d’esteta coltissimo il scrittore 
Kypreos guido 1’uditorio alia contemplarione dei vari 
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aspetti de;Ie tre civilt^ uelle loro manifestazioni mo­
numental i e nella loro vita novella che fa il rinasci- 
mento.

E 1’uditorio gli dimostro tutta la sua riconosenza 
con un caloroso applauso.

Du «Jounal de Geneve» [Suisse]

Conference grecque & 1’Athenee

Sous les auspices de la societe Minerva, M. Theo­
dore Kypreos, homme de lettrcs de la Faculte de Pa­
ris, a parle de 1’amour platonique et de Dante. L’en- 
veloppante musicalite de la langue grecque et 1’or- 
gane du conferencier ajoutaient leur charme au sujet 
deja poetique. Apres avoir defini 1’amour ideale selon 
la fomiule du philcsophe grcc et avoir montr6 son 
etroite parente avec 1’amour chr6tien, il le personnifia 
sous les traits de Dante et de Beatrix, etayant son 
assertion de lectures de sonnets et de canzones, 
inspires par la celebre Florentine.

M. Kypreos termina son interessante causserie en 
montrant que Shakespeare avait porte a la scene l’a- 
mour ideale, tel que le comprenait Platon, dans sa
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